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Vie presque aussi dure que celle ç1u soldat­
Courage et générosité 

N'ous avons eu l'heur~use chance critiques, mljlis je proteste de toute 
et la joie de rencop.trer ces jours- mon âme contre des généralisatiolls 

. ci, }me' d'Ayroles, présidente de hâtives, surtout contre des parû!' 
l'Union catholique des Sèrvices de pris fondés trop. souvent sur des 
Sante et des Services sociaux, plus racontars. étourdis, sur des luge­
que jamais dévouée, s'il est pos:>i- ments précipités. II y a parmi les 
ble, avec un zèle intelligent et ID- infirmières des brebis galeuses: OIt 
lassable, il la cause de sesc,l1ères peut citer à leur charge des faIts 
infirmières. d'inconduite graves. E,lles n'échap-

Nous avons eu avec elle une con- pent pas plus que qui que ce' soit 
,versation qu'il ne nous' paraît pa'l aux misères inhérentes à notre 
sans intérêt de reproduire ici, par- pauvre humanité. TI y a des impru­
ce qu'elle nous semble une mise au d!!n~es qui s~nt d'ailleurs parIois 
point utile., TI rie faudrait pas, en Vl~tImes, plutot ~e de leur propre 
effet, que fussent méconnus, et' le faIblesse, des habItudes modernes, 
rôle" et l'abnégation, et l'héroïsme 1 qes moeurs, d!! la. mode" des rela­
discret et profond d'un certain hons trop faCIles, trophbres' que, 
nombre de femmes françaises qui, 1 depuis quelques années, on cons ta­
parce qu'elles accomplissent leur te ~ntre h0!llmes ~t .femmes. TI y a 
devoir t;bscurémen!: et sans tapage, enfm l~s lpconvements, les. ~an­
n'en meritent pas moins la recon- gers qUI resuItent des condltioll::' 
naissat;lce et l'admiration du pays. :r;!ême~ de la gue,rre ac~uelle, de 

Comme nous faisions remarquer lmachon des ar~e~s. MalS com~c 
à Mlle d'Ayroles que.les conditious les uelques mlseres constatees 
de la guerre actuelle rendent ref-I cOl~ t peu en face d\l la somme 
fort des infirmières plus aisé eL de u ement, de sacrifices., d'ab-
peut-être moins nécessaire elic néga ns, de générosité, de fab­
s'exclama; 'gues, de souffrances qu'il faul 

- J'ai grand'peur, Monsieur, que p~t~rtant mettre à l'actif des infir­
,vous vous mépreniez. Certes, tou: mleres! 
tes les formations du service de "La vie d'une 'infirmière aux ar­
santé ne sont pas encore en aeli- mées - m'écrit un "chef "d'équi­
:vité; plusieurs ne sont même pa~ pe", - demande, je vous assure, 
ouvertes. Mais il ne faut pas s'y lllè- beaucoup de courage, voire d'hé­
prendre. Une immense armée com- roïsme, car cette vie esl presqm, 
me celle que nous entretellons aussi dure que celle du soldat, et il 
actuellement à nos frontières et il faut, en outre, à toutes heures, en 
l'intérieur, malgré son excellent tous lieux, observer la réserve qui 
état sanitaire, remplit cependant s'impose à une femme, à une jeune 
de malades et d'accidentés - san~ fille, vivant au milieu des hommes. 
parler. des blessés de certains sec- Il faut renoncer à une partie de ce 
teurs .....,' de nombreux hôpitaux et qui l'end supportable la vie ordi­
ambulances. Dans ceux-là, les in fil'- naire. Il faut se surveiller sans 
mières qui ne sont que ,8 par équi- cesse." La masse du public tient­
pepOUl" quelques centames de pa- elle assez compte d'une telle situa­
lients, 'fournissent de, dix à, qua- tion'? Comprend-elle l'immense mé­
torzeheures de travail quotidIen, rite de centaines et de milliers de 
sans compter les nuits de garde, femmes, de tous milieux et de tous 
travail rendu parfois. bien pénible âges, menant depuis cinq mois 
pa: la pr~c!lrité de çertaines insta!- l'existence si dure, au point de vue 
latIons. J al sous les yeux un dos- moral et au point de vue' matériel 
sier . rempli t::e lettres. V:0ulez~vuus que je viens d'évoquer? ' 
me, permettre de vous hre l~s ex- Mettez donc sous les yeux de vos 
traIts de quelques-unes d entr,e lecteurs une lettre comme celle-ci: 
elles'1 qe. sont des documents VI- "Après plusieurs semaines à X ... , où 
vants qlll "'ous fra1?peront ~lus que nous avons déjà pas mal travaillé. 
tO':8 les com:rpentalres que Je pour nous sommes parties plus loin 
rais vous pre~enter. '.. ,"nuitamment" en. un conv'oi de 

Et, c01!lme Je remerCIaI mon Ill- quinze càmions, assises sur nos 
terlocutnce, elle commença sa lec- sacs et mangeant de fortune. En 
ture. . . . . route, nous étions pleines d'enthou-
-. Tenez,vOlcl ce que me dl~ 1 siasme, et cet enthousiasme, nom 

une~eu,n~ . femme, ~ue" se trouve ~ le gardons, bien que nous soyons 
:proxl~Ite du front. Nous avo,ns maintenant, pour un temps in dé­
mstalle notre a~bulance dans Ges terminé, dans l'inaction. Qu'impor­
lo~aux désa,ffectes. Il a fallu tout te 1 ... c'esttbujours servi!'." 
faIre, depUIS le lavage des murs 'r< . " . , 
jusqu'à l'organisation de la salle Cette. volon,te de seryl!": serVIr 
d!opéràtimIg:.Depuis~ IëCênf'rauTh l~ pays,se~Vlr ce!lx quI s?uffrent, 
se sucèèdenf sans . interruption, c est le traIt ~ommant qlll reSSOI't 
puisque ~nous ne soignons que les des cçlll>:ers!l~wns et des JeUres .. 
cas urgents ,et que nous les éva- Les mflrmIer!!S, comme tout le 
cuons ,pal' train sanitaire dès. qu'ils mpnde, connaissent .)es heJ;Ires. qe 
sont . transportables; c'est dur, d~courageme~t, de ~afard., mal'; 
mais nous tenons." Une autre "chef mIeux que. d a.utr~s, le. crOiS, elles 
d'équipe" m'écrit: "Nous logeons savent rebon,dlr, mgénIe,uses, p0l!~' 
en réquisition chez l'habitant et se rendre utIles au maXImum, me­
après une journée de douze he~re~ me quand l'ambiance 'est au repos. 
de travail nous trouvons les cham- "Peut-être, à· cause de ma tour. 
hres .sans' chauffage. Une de mes nure d'esprit, m'écrit-on, mon équi­
infirmières couche depuis trois pe ressemble plus à Marthe qu'à' 
mois sur un sommier sans matela'l Marie. Comment se recueillir quand 
Les autres ont un lit pour 2. Ene~ on e.st trois dans. une chambre oÎ! 
n'en Jravaillent pas mo'ins coma- l~s 11ts se t(mc~ent,quand les cB;l!-­
geusement et de tout leur coeur, tInes servent d armOIres et de SIe­
sans connaître de dimanche ni de ges? J\.fais qu'importe! Nous avons 
fête, car nous sommes trop peû dans' notre formation .un sergent­
nombreuses pour nous relayer." ,chef prêtre, qui fait fonction d'au-

Ce que je viens de vous lire, mônier, et qui est très. musicien. 11 
ajoute Mlle d'Ayroles, se· trouve nous exerce, et, dans les diverses 
complété par cette autre missive: 1 paroisse., où, nous passons, nous 
''Nous partageons la vie du soldat remplaçons les chorales absentes~ A 
Nous acceptons comme eux toutes ,l'occasion des fêtes de novembre, 
les privations. Ils le sentent bien nous avons chanté à deux offices 
et nous en témoignent respect' et qui se suivaient: le premier ra'l. 
reconnaissance. il. commencer PiU semhlait les militaires, l'antre, les 
les soldats infirmiers qui voient fiélèles,dè la paroisse. Depuis, il ea 
bien que nous mangeons combe est ainsi chaque dimanche: nous 
eUX la boule de'pain, souvent gelée, 1 accompagnons de nos chants deux 
que nous sommes mal, con-j messes, Le soir. on a encore re· 
chées, que nous avons froid, que cours il nous pour le salut. En ma­
nous ne prenons aucune distrac- nière de remerciement, nos "suc­
tian. Un blessé, à peine arrivé <> cessifs curés" nous prêtent leur 
l'ambulance et s'éveillant après machine à écrire, et nous tapons 
l'opération, disait à l'une d'entre sans fin des cantiques pour les dis­
nous: "Ce n'est pa,s seulèment la tribuer aux soldats. Nom avons ta­
maman et la maison que vous évo- pé de la· même manière les cl:H~n­
qu'ez, c' est plus encore: c'esl .ia sons qui ont permis à un aumônier 
vie". . d'organiser, une veillée de Noël des 

Certes, je les aiÎt1.ais bien mes Î1i- plus réussies. Dans notre premier 
firmières, mais je les aime chaque cantonnement, nous avions con<­
jour davantage. Je suis d'autan! mencé uri Foyer du soldat. On n'a 
plus peinée de certaîn~s incompré- pas tardé à noùs envoyer ailleurs. 
hcnsions dont elles sont victimes. Non sans peine, l'aumônier a déni­
Je ne nie pas quelques défaillance~ ché, dans le village où nous avons 
individuelles, je ne uie pas que la abouti, un local. 'Toute mon équipe 
tenue de certaines d'entre eHef> est partie en prospection, munie de 
puisse donner lieu parfois à de:; halàis et de torchons, afin de tout 


